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Ils nroient qu'elle est faite! 

.• ~-::~~<~.~. 
Sur quoi cela se s îgne-t-il, une paix ? 

~ Bur un bout de parchemin, un chif­ 
fon de chancellerie? 

Vous croyez? 
~~.i .. _ 

Cela se signe et s'écrit sur ls peau 
d'un peuple; rien que sur la pean; et 
si, par hasard, ce peuple mue, le traité 
pourrit, 

Vous avez pu signer la paix près des 
Ou i r.conces ella dicter près de Trianon! 
Tout ce que l'on a décidé à ))ordeaux 

21U Ô Versailles ne compte pas, Rançon 
promisc,écartèlemenl décidé,cela ne si­ 
gnifie rien, si l'on ne peut faire rentrer 
~elte rançon ou si l'on n'empêche pus 
les chairs coupées de se rejoindre. On 
ne peut pas for uer l'Alsace de se recoller 
li. la Prusse, ni l'argent de France de 
courir à Berlin. 

On arrivera peul-être à recoudre en­ 
semble des lambeaux, ou à faire suer­ 
. jauno , comme de l'or, les bras des 
traYailleur~. Mais cela dure le temps que 
dure le délire d'un assommé et l'ivresse 
d'un garde malade. 

La paix? 

Vous entendez par là le silence des 
canons. -.le ne sais si ce silence ne 
sera pas troublé, un jour, pal' un orage 
d'insurr-eclion ! l'dais admettons. qu'il 
n'y nit pus la fantaisie terrible du vol­ 
can, c'est encore une paix qui cloche, 
une paix inflrme, une paix boiteuse. 

On H fait laire nos fusils, mouillé no­ 
tre poudre, voulu emmaillottor la pointe 
de nos baïonnettes - il en reste encore 
trois cent mille, aiguës et Iraiches. 

.J'acc-pie qu'on ait tout jeté, - pêle­ 
mêle avec l'honneur, - dans l'abîme 
(JI'I gisent, mufilés ct gelés, les sacri­ 
fiés de Champigny et de Buzenval, ct 
qu'il ne reste pns une arme aux mains 
dl) c, ux qui aimsnr à tâter le canon 
d'un fusil. 

~~st-p.e la paix: ce silence<~ Cette ago­ 
rd,', ed-ce lu mor't? 

Paix de qui, paix de quoi? Entre les 
halayeurs alsaciens et les bonnes pad­ 
sif'nnes? entre les vendeurs do vin et 
jé'S yendeul's de bi~['e? entre les chan­ 
teurs ùes P'tits a9ntau:c et 1('5 chanteurs 
de La-i-tCJu! 

Mais ils ne se haïssent pas, ces gens, 
à. prell"B qU'e de la Villelle nu faubourg 
An oine, on se fréquent.e, ~lil tri nCJ lle et 
l'on Si' marie! Bien des uhhn!i unt pesé 
du sucre à Montmartre on ont "Vendu 
ces coupU! e, au café Grétr,y. 
Ltl guerre Ile fait qll'bal.JiI1cr cn ('08- 

turne de carnaval des guerriei's de Yillgt 
aus ou da trente, qui t'0dent lu vesle 
I,lcue ou le manteau blanc'. - Ifs font, 
J:tjlJdant six m,ois bu ;wlldünl lln an, le 
métier de héros·. Au bout de cc Lemp'J, 
on !'iyn~ la paix au profit de l'un, ou au 
profit (J., l'~u1.re. On met {lU bout dtfTu­ 
"ii un tauder ou un Cl'\~/)(" 

Il y a nu vHillqueq" un ,'rlincu, m;)Îs 
il l'es\o vivtl.lli, debout ci lll(':Il[l~ünt, 

plus fort que le triomphe 8t Qu-ùesus ùe 
la d~f~ü\e l'Il.T.ll.lgonismû r t."rn el de ia 
!Üill':'''lll'hc et de 1 \:ffo;' t, de lu pauvreté 
ct de iL! l'Ïch(::!i~ü: de l'~climuge et du 
)I! lJi~ur, fi Il capi 1 ni ('~ du truvll il. 

::"Of hnines d'exploité fi e~ploiten:r, de 
1,tO'rlu.iI'(~ n pulro'D, de l~cHto.i.l.ü à jJro- 
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Rédacteur en c'It.el 

Vous le tuerez, mais quand les pau­ 
vres n'ont plus de sang, les riches 
n'ont plus d'or! 

La palx? 

C'est nous vaincus qui déclarons la 
guerre, entendez vous! 

Au treizreme arrondissement, il ya 
déjà des canonniers - à la Wester­ 
mann,-qni ont amené les pièces sur la 
place Jeanne-d'Arc et sur la place d'lta- • 
'lie, devant la mairie. 

Le dix-huitième arrondissement a élu 
UB cami lé de défense et posté des senti­ 
nellos nu coin de ses barricades. 

Il y a dos balles ct des boulets dans 
les cur louchières et les caissons. 

Et l'on s'est battu au Creusot. 

La paix! 

Vous n'entendEz,. none pas sonner le 
tocsin! ... 

JULES V~LLES. 

NOUVELLES 

Le Mo.,iterw officiel de Versailles, paru Cil 
matin, 3 mars.publ ie 1-1 communication olfl 
cielle suivante : . 

l' H'er , 100 mars, vers onze heures du ma 
lin, S. ~L l'empereur et roi a P:ls;::{. l'TI revue, 
au chunp d;;; course de Longcnamps, au bois 
de Bou 'ogne, jr·s divisions d- toutes armes 
do] G" et du Il" corps prussiens, ainsi que du 
2" corps bavarois, destinée à faire leur en­ 
trée dar.s Paris. 

)) Après II! défilé, cc.; troupes, nu. nombre 
dr. 30,00J hommss eriviron , sont f'nl.:'(cs à 
PHr'Îs et ont pris leurs quartiers aux Cbarnps­ 
glys6es, au Trocadéro et dans les parties 
avoisinantes de la ville. L'entrée , favorisée 
p rr le plus beau temps, 11 eu lieu suns aucun 
mcident. . 

(, S, M. l'empereu- et roi est retourné de 
Longchamps directement fi Versailles. De 
même, S, A. Let H, le prince irnpu-ia] n'est 
pas entré dans PUi'Î3, el s'est rendu cie la 
revue de L~Ggchamps il sen gUllrtiel'-gét:é. 
ra!.à V(~rSûllles.l) 

.. .... 
Des troupes d" l'nrmée de la Loire, trois 

divisions !'Onl nU"lHlllP.i'.·à Puri". 
La g"arrle mobile va êlre licpncié(!; les mo­ 

bilisés des Jin~ren!es armée;;; du Not'd et ùe 
)a Loire .ego.gncnt 1e1lrs départements. 

.. 
'$ " 

L'évacuntion des forts de la rive gauche 
commencem nussilt.t q'Je pos~ible. 

·C'est l'int(~:ldance, française qni devra 
nourrir le" troupe3 :lllf:mand~s dans les dp.. 
·pnrtemenl.s ellcore occupés. 

.. . .. 

LG3 princes ù'Orléans 
Rhrritz. 

partis pour 
.. 

Of * 
La commis~ion ,li! l'A~scmbl,le nnti(lnnl(~ û 

'!ôcid,\ ci,' pl'op',;1r!' If' r"'il'rlil du rl~crel de: ~1. 
Cl"~rnic'J.\ dcstil.!;:int div'.H's mai!isLrail'. 

L'û'.iminisLI,<t\Î,.n de ln gll(,!'~e a installé 
une grande ronl;I·!'i~ de enTIons el-de mi! tail- 
leuse;.; i'l. Turbes. ' 

0,1 ,{s~ure qu.: b,; frais o,>~;lsionn,~s ù la 
F"'l1n,~r. :oar la 7,'H~;'re, jusqu'à pr(lëcnt, s'é­ 
if'!nmt à cinq lTI::li:t1'd" (~t demi. .. 

.. w 

Ln 1V, :Jane p:-.'icnJ _":-Ivoir qu'au \'n'lican 
ilurail ~.", déci,Jo J_c d{!pnrt du rHj.'('. On 
Il,inule 'l'1J'il ~f' i'f'ndrll CD Cor~l'. NOliS don- 
110ns ~rttc nouw~lll! sc,us la phl~ grrindl '~_ 
S:1t" e. 

• •• 
On prrp"rc ù Berjin une série d'il1uminu­ 

tiOllR L'éoéru.Y,·!" d"", m:ti" on~ or del' é ljfJ:'($ pu. 
h!i"~.La pr"ij ,il\: e i lu mit,ation a:J r'a li"11 pour 
élé:Jr..r" b C')[J.~Ll"i,.I:.I dt! la prrix, lu ~e,~,)nde 

:·OW· l'ûni ,':;c ,~" : '(,mi'CI'cl'r et ~ lroisiùJaf! 
~our l' .. 'r,( !'Ô J, s i 1·"t!jJU'. ---_ 

~ 
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lE MEUrYlER DU CHER 

Lettre dtl citoyen Girault 

Nous trouvons dans un journal de 
provincela lettre suivante.dans laquelle 
le citoyen Girault précise, avec 1 une 
grande autorité, la situation déplorable 
qu'n faite à la France le gouvernement 
des avocats: 

J'a$istais le 4 septembre il la chute de 
l'empire et à la proolamation.de la Républi­ 
que; mais al,! lieu de partager la joie qui, en 
cet instant suprême, animait tout Paris, je 
fus saisi pur une !1fl'r'E'.use douleur morale; 
un pressentiment terrible me disait qu'en 
présence d'une situation presque désespérée, 
quelque grands orateurs qu'il fussent, les 
hommes qui prenaient en TRain les destinés 
de la France ne possédaient ni l'énergie, ni 
l'esprit pratique ir.ipér-ieureme.it nécessaires 
en un pareil moment. 

Désigné pur le peuple cornrcc membre du 
gouvernement, ,jc dirai plus tard pourquoi 
,il'! n'en fis point pnrtie ; cC\':jyé en mission 
dans le Cher, des intrigues appuyées au mi­ 
nistère de l'intérieur me forcèrent il donner 
ma démission quatre jours après mon 0.1'­ 

rivée. 
A partir de ce jour, je fis tous m-s efforts 

pou r éclairer le gou vernemcn t, tant sur ses 
propres fau tes que sur ses abus qui allaient 

1 croissant; ce fut en vain , l'aveuglement 
était complet. 

La démoeratie mise ù l'écart n'a rien à 
,reil' à ce qui se passe ; ap-ès UVOil' nndormi 
et paralyse le pays, la République cler; <3\'0· 
cat râle sous l'étreinte des anciens partis à 
qui elle a. livré le pnys ; c'est triéviteble et 
c'est justice. 

Mon erreur ful. de croire que je pourrais 
m'appuyer sur la raison el le pnh-iotisrna, 
qua cd, de tous côtés, je n'ai trouvé que l'é­ 
gr-ïsme et la passioo , 
Maintcnant, vous , dominateurs à tout 

prix, pauvres [iJUS (pi, pour saLisl'êiire votre 
so'.oq;ueil: sncritloz le genre humain tout 
poiLier. ouvrez donc les yeux eL vous verrez 
~uu la'cQrruption cL hd~us dt! la force, qui 
s~Jnt WJS armes ordinures, ne \'OLlS ont ja­ 
l"m:i;Jdonné le bonheur après lequel vous cou­ 
J'pz toujours; une inquiétude mortelle cm. 
oo.scnne vos jouissances, vous combattez 
;ans cesse les révolutions, et sans. cesse par 
vos abus voûs les rendez inévitables; enfin 
'll',-,rc~ de corrompre et de diviser 1.:\ nation 
;;0:15 ayez fini par la livrer à l'étranger. 
Des maires, des gardes champêtres, des 

1"ùn.clionnaires de tous ordres et jusqu'a des 
nlagidl'ats, se servent de leur position pour 
fausser l'élee! ion; on effraye et dn nchète ; 
on emploie le rmnso.ure et la calomnie, et 
on appelle ce qui sor] .l'un tel vote lexpres- 

- sion Ge la yr.lonlé du peuple: 
A w<.lglc:.; d !"QUS qu i employez ces moyens, 

IDi;lgU) votre triomphe pnssager cl vos gran­ 
de> nositious, je vous plains, car le métier 
qlif~ "vous f'iiilcs n'est [l<ts !'culemeni immoral 
et mal honnête, il ('~.l dû ngereux et désho. 
nor:~ le pay;:; en le P(::!'ll:,rll. 

On n'a pas oublié l'attitude noble, di­ 
''"n,") ctfl'n.nchemenL::ocia1bto du eitoyen 
o d t "1" ·t l' d Uil'anlt pen an C[U l slegeal·, an r er- 
nici:', nu Corps !éb:~l[l.ji r. 

11 fllt admirable:o joUI.' où, prenant 
la 11[11'o1e pOUl' répondre à coux qui pro­ 
poqient tl'osmu 1er son élecl ion pOUl' je 
ne sû.is qnel \'icc de fOI'me, il en vint, à 
p~der de 1ui, l·,. l'al?011ior sa vic. - 

Co l'écit f1~it dan::; la langue lerme, 
netle, plfino de bUll LlGlirsrd'c"p1'0ssion 
el <le mols ck. j.CI'l'oil' du paysan Dour­ 
gl;l.jWlll, stup6fb, irl'iLa, m:ds ~mpoi;ma 
l'A~~cmblée. 

Ci3 rût un. éLûnncment, un scandale, 
un trl,)~nphe ~ ... , 

Tl parla de son père, vieillard usé pal' 
le Li'anül hOMJêLe, d dont les épaules 
voùt"os n'avalent. jam::tis revêtu que la 
blouse; il pn.rla d\:) son frùre, mort à la 
peine; il pa.rla ùu monlin dans loquel 
il était né) ùa.ns lequol il avait vécu-et 
duquel il ~Ol'tfiit, ln. farine encoro mul 
essuyée au coin dJs yeux, pour ,'enil' à 
Pdris et montBr'Ù_ la tl'ibu-nA. 

Pendant qu'il parlait ainsi, un fris­ 
son covra.it. dans la. sa.lle. Les aulres dé­ 
putés, ut'ocats rUlu'ch/uids da pal"oles, 
b'tnquiers marc.b.LUlrls dn crédit) C0111"­ 
tisu.ns marchands do b8.s=,e~ses, tous CGS 
gens no Sa~'HlGut s'ils de,Tarerit flprlau- . 
dir ou s'inùig'ùc:'. - 

Ils 5cnL:ti,.'.[Yl: ([<i'il y tl.va,il là. qm'!'que 
chusc d'ill.0;:1!H1U~ d~'·Hjhr.,~~ d\:.~f;:r.;:\:.(\:,. 

1 .Iré tc..lll~, C['.h \' ,u t Ù ("·C ... Il ï"',::Ln-,lÎL la U<:}lo:) 
'.t \'oulttît ·f'QI·l\'!'e. C-\...:l lit )<3 [PiolHÙI f4l:œl. 

JDgI~lmDr8, foUI,'" 
l m'ol"" r _. ~ .... 
3' moJs. ,~~ .. ~ '6 
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la première fois depuis vingt ans, pre­ 
nait la parole et la gardait. 

(jar Girault garda la parole tant qu'il 
eut quelque chose à dire. Il n'a pas pour 
rien la ténacité du paysan. ' 

En ter-minant son discours, ·il étendit 
vers l'assemblée sa main large, dure et 
forte, habituée aux fardéaux, et s'écria, 
pendant que dans ses petits yeux gris 
passait un éclair d'orgueil : 
- Et si vous voulez en savoir davan­ 

tage, messieurs, renseignez-vous, allez 
dans mon pays: ... Nullepart.s--entendea­ 
vous, - nulle part, dans le Cher ou 
dans la Nièvre, vous n'entendt'e~ mal par­ 
ler des frères Girault! ..• 

~ta'ire, de fermier à seigneur, les 
avez-vous éteintes? 

Elles couvent partoul,s.ouslescendres 
de Paris brûlé cu sous les feux de joie 
de-Berlin victorip.ux, - et les socialistes 
vous rient au nez, vainqueurs de Ber­ 
lin, traîtres de Paris. 

A ce moment, ~ous les inutnes, tous 
les farauds, tous les tarés de la Cham­ 
bre se regardèrent et pâlirent. 
Le meunier bourguignon les domi­ 

nait de toute la. hauteur de son passé 
fait tl'honnêteté et de labeur. 

C'étuit leur dire: 
- Voilà ma vie, montrez la vôtre !::f 

Nul na répondit. Aucun n'osa. 
Et ce fut au milieu d'applaudisse­ 

. ments unanimes que cet homme; dont 
on se promettait de rire, descendit de 
la tribune. 

Nous n'affaiblirons pas parun corn"; 
men taire inu tile la remarquable lettre 
qu'on vient de lir-e. 

Le citoyen Girault promet des révéla­ 
tions sur lBS hommes du 4 septembre; 
nous los attendons. 
Constatons avec regret' qu'un tel 

homme, pensant et écrivant de la sorte, 
n'a pas GLé élu, cette fois, par les popu­ 
'Iations affolées du Cher. 

Elles ont cru mieux faire en nom­ 
mant je ne sais qui, 'l'biers ou Trochu, 
peut-ètre. 
J'aime mieux le i.ieunier ! .. ~ 

R~NUI BELLENGER 

H • .JuJo. Favre 
~ug~ (Ilar " ou:a V~ulllo\. 

M. Jules Favre, ministre de M. Thiers, 
est aus'Oi maladroit dans son languge que 
M. Jules Favre, ministre de lui même. En 
annonçant la suspension des hostilités, il se 
donne un air de déposer la foudre. Cela lu] 
va bien t 

Ces mnlheureux cuistres du 4. septembre 
ne sont pas nés seulement pour nous ruiner 
ct nous assassiner, mais 'encore pour nous 
rendre ridicule". Ncns le Sel'ons par eux, 
jusque dans les affres de la mort et jusqu'à 
LI dernière scène de l'enlerrement. Quand 
di!?pal'aHrùnt-ils ennn? 

------------ 

Depuis vendreùi midi, la partie ouest de 
Pari . .; e~t .!éli vré.e dt; l 'occu pation prussienne. 

On lisnili"e malin dnns Je Journal otfciel ; 
Le ministl'e des am!ires oLrangères esl 

parti cp. mntin à six hf.'l.lrC3 pour Vel'sai!les, 
portp.lll' ,-li" ln Mpêuhe (;ll'.clriquc qui annon. 
ç,til Je vole de l'Ati:oemlJlée, il n d'~mand~, 
co:li'orrll';l1)(;nL CUl ti'ailû des préliminaÎt'C3 de 
paix, l'évacuation iFl1filÜdiale de l'intérieur 
c:,' Pu[':~ d'des forl,:; Jt! lu rive gallche, L'é. 
t ,L· m~',i"i' «llem'.wd n'il ij(lg Cl'U pouvoir ob­ 
(,!11;,él'P.:' n cctr.o l'é;lclmalion h:l.DS qu'il fut 
.iusti!i~ pnr une pièco régulière du '1.'Ote de 
l' Assen, l'lée. 

L'(ib.i'~c1.ion. avait 6lé prévue. Un me5sa. 
B'l.'r porteur d'un lP'ocès-vci'bal officiel Govail 
d!'!!! hi,~r !:''Oir (JuiUê BOl'deo.ux par- lin kalo 
5pédtll. A onze'heut'es il arri'r<lit à. Pari!!, A. 
m"tdi et d~mi" le mi'1L:'h'll des dfaireos t!ltrolil~~ 
gè~cs !'t'parta.it .. pou" V~j'"ame:!, .OR a',r lI!M-­ 
cédei' n f'[1culln~e (("(,Os 1""bficœ,_Uon'!;. 
Gai é~hailg~ ::\. rè'! i)ij.!\). ~) (e!To~I~ r.;t, rlU~ 

I?Û~~i,'!.10meriL ~(S$ r.,'(~·c:t'!i."atl!:'( Hi.I'Itt:l'~~ ~, ~i!'~ 
:r,~::m:JI'23 ;:l\\':~ e,l!S ;~,:-~Ül·,~ti:J.: IIlUI~iu>llVl"·r.-~ lP.~ 
Ils.~ Q '; ,:.;Q~..; ,(,',eS::~·ii.Ü::'.l)1" (;;lJ:l t~fiUJ.h1l lTt~Ù}.I,CCl 
l8iJJ". ~ lfl :"'lI!' Th:~ï'\l', $;, ri' .;i.im;':1" [I~~"t'l'15'1 Ul fUt 
P}·;'1~~~ 'c.~.:o:i!ÏJ~~[G"f~:ii'il12 n~i;;üi'.._It·~r;aJ (ta ·r.rr.diil i~ 
IF 1~.(> ""em, ft'."~ÎÎlIxfu ~ (c·:;z:! trŒ;:r.I').m· Cc, 411c fli'::a. 
~'f)r-":;<" '~1"(l''J~f"T"l)1. (€[iCH;Üt~' .• 'd. (:.!r,'(alU c"r'I:.Jtx:f!.;TIl 
~Erm:':ifSi'~rrl:~, Im:t~a ~ (i.:nl·;:fr)bf n''rt)1"Ç!~HE:, 
lie-:-5f:m 1-'$ [:::,l'[e.~ c1J3 {/(1)'p3 rrH,:mnl1ds on l'{':l.­ 
~;~:r.l ,:n36:~i n~fl lJ'ùmbi:-:ID-Sfl"l; pl'i'1Y-iaj(OlU M 
r!;'I'3:m (~r''ijl; :r r[.~hnt. ŒI:n:mritlHl!"(" •• La Tm 
'1r'i';+'~ (f::-; t:':rnUf:, s\~ŒÙ'.;illl':1f1 ~!ltr' ttmt.è là 
l:i:~n rEkio;; 1}1.'> ·r"\:..t~~lkS (lu l1':,Îiti ((1 à'tgll'f~ 
r'·,.:Cl1re."ii~I\. 6:~l"l:l)rÏ' f::r;tre J~s C'û1nm~1;l)dnmii m;. 
l"! li;ti'~s dl'!S. tR!m: DïlÏfo-n-S. ' 

Vers ~eUlt heure~ après-midi, le pw!'!'; 
nëriiênt Il. fait pleesrder J'affiché su~abte :. 

RÉPUBLIQUE FRA~Q_AlSE 
lIINlITÈRE DB- .L'IN.TiRIBU. 

L'armée allemende,n évacué Soe matJit~ Ir . 
onze beure8; les quarliers qi:! èlTe' aVàIt p~!o' 
nétré; Pendant son séjour, la tenue de PI-Ii 
R él~ an-de;;sul!I de tout éIQge~; partout . 
lieux publics, 16S ëLnbli:;;sements ind~rie 
les magasins des commérçll.nts S6 !onl .. 
més spontanément, Des cordons de ligDiI"·t.! 
de garde nationale, soigneusement dispb .; 
ont formé entre les troupes allemandeS . ."" 
population des frontièrelil; pr.{)vi8o~r.J8 qu'nit 
ont fait respecter. J,.r" 
. Les occupants, laissés à eu" .. mêm~,ont pU 
comprendre que si le droit ïruccombe pàrf91s 
devant la force, il n'est pas si facile ~ doll',1p..' 
ter les Ames, et que la fortune d.· la guerre 
ne domine pas seule le monds, 

Nous devons un [uste tribu] de reconna~~ 
rance aux habitants des arrondissements ?l''~' 
ont supporté la présence de l'étranger; 1 1 

on] racheté leurs concitoyens et pré!leI'Vé a 
cité de malheurs imminen~. 

Les' municipalités du huitième du iei.; 
zième ct du dlx.-septième arrondissttmenl 
ont Iait leur devoir avec lutant dl! z~le q)Ïe 
d'abnégation; Parie n'aura jamais assez 'ge 
respect pour les magistrats dévoués qu'fi 
trouve auprès da lui à taule! les heures (Je, 
danger el de douleur. 

Le gouvernement de la Bëpubllque les r~ 
mercie: il comptera toujours sur eux colll1ifè 
il compte sur la population pour que PârBJ 
r este une des premières villes du monde. 

Paris, le 3 mars 1871. 

Le mÎltistre de fintlt'ieur, 
BRNB8T PWAltt>.' 

.': 

.. ... 
Un certain nombre d'enfants ont accom­ 

pagné J'ennemi jusqu'aux portes, en lette 
prodiguant des injures ; les dragons ont 
chargé;' et le. soldats ennemis n'ont 'p~ . 
dissimulé leur mécontentement d'une êvà'" 
cuation aussi rapide. . 

• •• 
Le roi avait résolu de feire son ~nti-ée au­ 

jourd'hui même, .1:1. tête de sa garde, On II. 
cru devoir donner satisfaction à ces troupes 
en les pessant en revue dans le champ de 
courses de Longcha~ps. On sait que jp 
veille le roi de Pr-usse avait déjà p8B9~ !!1 
revue le corps d'armée d'occupütton. 

li. •• 
Deux cents gendarmes IcheVal suiyaient 

les troupes d'occupation à courte distance, lit 
les éclaireurs d'arrière·gnrde étaient presque 
mêlés li cette troupe effectuant sa retraitè! 

• •• 
On est occupé à remettre en meillmr 

état le Palais de Pindu!5"trie t ou 7,000 
hommes avaient été cantonné!!; et qui l'dit 
laissé dan! un état plteyabla, 
Le passage de! Allemande aura ~M de 

courte durée, mais ils ont laiss~. asSiZ 
de trltces de leut' p!l8Sll~e pour que ~8 nri!&: 
pel'diClni pas le lIouvemr. 

• ... 
1 A dix heures et demie, le derni,:lI' cavn.ll~1." 

l 
ennemi s'éloignait dans l'av~nuede la Grand~ 
Arm,~e; un ouvrier s'avanca~ue ]'Arc-~ 
rrriornpne, muni d'untt pelle à feu, -,I~ v~ 

1 sur des charhoru; ardents uee pincée.de SUl:~ 
en poudre. 

1 Une légère fumée s'éleva .•• , 
~ - L'occupation de Paris était terminée. 

'.' . 
5 CONTRE, Iir~' 



.... 
~ 

)

. , ndu n'Os e~n~mis arrogants et \t\'" 
tables; ns~s prélérons une colère 

_...I ~se-tPembler ,-un-plan-quLpré­ 
f>',re leur .anéantissement, 
.' Au lieu' de pleurs à volonté, si les 
• ~mmo8 d. la capitulation et de la. 
hpnt8 s'~~i.nt armés d'une paire de 
lilons revolvers et eussent brûlé la cer­ 
v~le à l'Attila Guillaume et à son com­ 
J1'èl'~ Bismark , ils n'auraient pas eu il 
)Iloilhler laur mouchoir; et les deux 
peuples délivrés.Tun de la guerre, l'au­ 
tre di son tyran, auraient signé la 'paix 
§,~ nom ds Ia République unilerselle: 

.,' Mais ces moyens simples et brefs 
llentrent pas dans les vues de ceux 
qu'on est convenu d'appeler ds grands 
ltt'>~mes d'Etat, Il vaut bien mieux par­ 
l~nter et traiter, pleurer e.l se r en- 
drè~! • 
\ ',G]b.nd homme d'Etat! qui donc a in­ 
"~ntQ ce mot? Demandez donc au peu~ 
pl- s'il sait CQ que ça veut dire... Au 
hqµrgeois à quoi il le reconnaît? ... Est- 

. û_j' ~ la conîormatlon de l'échine ou il la. 
·roljn. tlu pied? 
... Grand homm. d'.Btat! Est-ce' que 
O,pp.s 81l avons encore besoin! Allons 

, . ie.i:ic·! ce sont les compères des monar­ 
. ehies et les bourreaux des peuples. Les 
.. teyautés les ·!!.dopt.ent, mais la ttépubli­ 
-. tU; les repoussa. 
;, Ces ,ens-là IOnt l'échange d'un pau· 
~\~, comm. d'une poignée de main. Ils 
iopt criminels, on les dit glOc'lnds; ils 
Ill.éritent la corde, on leur dresse des 
statues. 

ft Assez d'erreurs comme çà. Que leur 
~'9.lonté soit faite, mais ainsi soit-Il, que 
le:ur règn'e soit àjamais terminé, sinon 
q'u~ le peuple rentre dans sa coquille et 
s. voue éternellement à la besace et au 
collier do misère. 

'. ;f910 dis aux timores, aux créoolesl 
aux igaorants, à tous <'fuX qui se lais­ 
sènt tromper sur la vaJéur des mots, à 
tQµs ceux qui croient encore aux habits 
ohemarrés, aux chapeaux à plumas, 
aux graines d'épinards, aux petites et 
grandes croix. Ces hommes ne sont que 
de vils ambitieux, des échines souples, 
des pieds plats; ~es Alsaciens et les 
Lorrains pensent comme nous. 

Ce sont ces hommes qui condamnent 
comme crime aujourd'hui ce qu'ils ap- 
"'p.elaient vertu hier; ce sont ces horn­ 
mes qui ,traitent d'insurrection ce qui 
est du patriotlsme. Co sont eux qui fe­ 
raient refouler à coups de fusilles Alsa­ 
eiens et les Lorrains, si ces malheureux 
s'avisaient de fuir leurs maisons en rui­ 
nes, leurs villages dévastés, leur sor 
vendu l Ce sont ceux-là. qui-enverront 
d-es régim.ents français se joindre à 
ceux dt· Guillaume si dornaln les îem­ 
rne!l da l'Alsace jettent des cris de 
douleur 8t les hommes dss cri!'; de ven- 
lr:?/~[lne'e! ' 

t)nanl il l'Assemblée, qui vient de 
~'t\5sqci6r il ce ll'8H.é honteux, nous sa- 
vio.W; ce ql1'elle 'Vaut. .. . . 

Tl.lui fallait la. pJiix à tout prix, la paix 
flpri"s a.voir hurlé la gUflrre. 

H fallait que les affaires reprissent. 
rrîRis elles ne reprendront. pas de sitôt 
parr,@ que notre défaite les .u tuées pour 

. Jongt~mps. Il fallait que les bourgeois 
re~pirllSSl31lt après ton!. d'émotions et 
T i,[hstnt lêur vc:mlr(' un pClll tombé de 
pÇ'til': IDf1is ils en:aurontenCllfe des émo· 

. ',LiOllS et de"la peur ~ n fllll<1lt Hen quo la 

. -pf"nplQ"" sllbîtla capitulatfoll et ln paix 
J'lOtH' fairE! nn p.onùant il Sedan. Tl fallait 
hic-IJ Cf uè co fùll\l. Thier5 II ai se chnr­ 
geM dt! nous. dQ~el' 10 coup du l:lDin 
en ,nttoodnnt !e ~r du roi. 

Le yote de l'Assemblés ne nous a 
d9fle pftS surpris. 

Paris, Metz et Strasbourg s'en venge· 
font. un jour; la province seule en rou­ 
gir!l d.ans l'avenir. 
Màis 'faillons! .... 
546. contr@ 10'T, cela veut dire qu'il y 

a, il l'Assemhlée de Bordeaux, 30 bona­ 
partistes, légitimi5tEII el orléanistes con­ 
tre un réptlhlicain~ . 

546 contre 107, cela veut di re qu'en 
p1eine France, au point do vue do l'hon­ 
neur national el du patriotisme, il "Y a, 
it l'Assemblé. de Bordeaux, i) Prussiens 
ontre l Francois. _ . . . 

J ,-B, CI.EIUENT. 

Cnrnme le poltron rlans les lénèbres, ils 
':I"'ù'nt 11 lue-têLe pour ne pas avoil' pen!'. 

Lo psuple a été arborer son drapeau sur la 
(:f1~onnc de,juillet. 
Vite un LamarlÎD61. - Ili!i nG l'uuI'ont 

pUll. 
Le temps des belles phrases esLpns~~. 
On espérait, une ioi~ la paix bâcl~e, re­ 

p,rerJùrc ICS petif{!S a!faù'es, rcoomn1f'nt::cr ~es 
_. p~lilt'i·,t"ripplàge!'. On comptoit f1U~ la bêA1s,c 

de! Iîrol6[a~re!'l - pour lem' ti.1Ï r(~ Il ,,<lIer 1;,. pi­ 
lule, - eJl III doranl, bien enlend 11- 

SOUII préle'xle de richeesë publique, d'ar­ 
~eIfl~!lt ~ ret"aire, dt forcel! à répill'Ul", on 
flP.~glt.pOllvoir encQre exploiter la hôte. 

.. _. M"is <:"Ill bei.ux \lrojels renconl ren! un ob­ 
s1q:~!.!, ; -'- Iii SOClALR s'est mis,c 'm lm· 
\'e-..pi· 
Que fnil'é? 
1k'I;on:mf~nFra-t-o~ Juin?- Paris n'a pas 1 

voulu se laisser mitrailler pal' les fort.s bon­ 
dés de Prussiens .. 

Refera-t-on :Transnonain? - Difficile, un, 
24février est mi bout. - 

La bourgeoisie est sur les dents. . 
En attendant, on pre.nd un air férocement 

guilleret, on dit au peuple: 
. _ Rengaînez volre loque, mon am], on 

- vous a déjà donné le 22 janvier. 
I •••••••• ·'i .. ç:~ii 
Ali! le métier pénible que celui d'égor- 

geur de la République 1 - , 
A, BREUILLÉ. 

L'autorité militaire a voulu reprendre 
hier les canons de la place des Vosges. Le 
1830 bataillon s'y est énergiquement opposé_, 
et plusieurs autres bataillons sont ar.!'ivés 
pour le soutenir. 

Des tentatives analogues ont été faites à 
Belleville et a rvlonlmartrs, mais partout on 
l'ait bonne garde autour des parcs d'artille- 
rie, f 

\ 

Comité cen~l.'al de la Garde 
nntioll'&le 

La réunion des délégués de la garde na 
tionale Il cu lieu hier HU Wauxhall, sous la 
présidence du citoyen Bergerot, L'assem­ 
blée a fait preuve de la plus grande dignité 
ct n vivement protesté contre les tentatives 
de désordre de quelques réactionnaires . 
A une beure, la séance est ouverte. Un 

délégué du HO' bataillon s'élève contre une 
décision du ministre de la guerre concer­ 
nant le non-payement des médailles mili­ 
taires aux gardes nationaux de marche' 
L'Assemblée se prononce en sens .contraire 
et déclare que ce qui donne une valeur aux 
médailles, c'est précis~menl qu'elles ne son 
pasp~éC3. . 

On adepte en bloc les statuts de la fédé- 
ration, mais li litre provisoire, et on se ré­ 
serve dit les modifier li mesure qu'on en re­ 
connnttra les défauts. 

,..e cito-yen Viard, - Il faut qU8 toute la 
~de nationale obéisse (lUX ordres du comité 
cenlral. Si la place envoie des ordres contra­ 
dictoires, il f,IUt être pre,t à arrêter l'état- 
major. ' 
Il faut s'organiser promptemenl pour pou- 

voir défendre la R.épublique et repousser lê 
roi qu'un plébi~cile rural nous umèn aralt. 

Le citoyen Lacord. - Les armées penna­ 
nenles doivent être supprimées et rempla­ 
cées par ln nation armée, 

On procède ensuite il l'élccnon üe .a com­ 
mission exécutiv<! provisoire en maintenant 
1'!S pouvoirs de certains membres. 
Sonléllll! les ciloyens Prudhomme, Ala~ 

veine, Fronlier, Arncld , Plconel, Chou­ 
vière, B{!narù, Gastioli, Véher, Lng::!rde, 
BouisvCourt-y, Ramel, Ber geret, Lavalette, 
Viilrd~ Fleury, Maljournal, Henri Fortuné, 
Boursier, PiTIdy, Varlin, Jacques Durand, 
Henri Verlet , Lac8rd) Ostein, Chouteau, 
Gastenu, Dutil, Ma.ttë et Mutin. 
Sur le nom du citoyen Verlet se produit 

un singulier inddent.. Lq citoyen Métjé pré­ 
tant que Verlet n'a jamais pu rendre ses 
comptes d'administration à la Patrie en don­ 
gél', et que co j1mrnal t:st lombé de son cher, 
il déclore tenir le l'aiL des t:\!.oyens Hcgnard, 
Lr1caml>re et Bl'icleau. 
Le ciloJ'cn Vedel l'épond qu'il n'a ja­ 

maisélé adminislrl'Ieur de ln. PatTie en d'.ln· 
go'. et que, par COll: é 1uent, il n'u pu en dila­ 
pider les ronù-3, très restreinls, du rQ.E,te, 
oomme on sail. 11 ujoule qu'il ,étail simple 
~ecrétaire dl' ré111Gtion, cl qu'il n'a ,jamais, 
de sa propre nulorilé,reru~é un article soda­ 
liste ou aulre. 

Il annonce que son hunneur se trouvant 
cogogé, le C?'i dn Peufll! publiera les résul­ 
tats clp. l'enquête ouveHe. 
Les citoyens G,Juhicr, admi nistraleu r de 

la Libre-Pensée, Henri Goullé, ancien rédac­ 
teur de la Palr'ie en dahgel', Viard, etc., all\l­ 
q .enl énergiquemcnlle calomniateur. L'HS­ 
semblée se joint à eux, repousse l'cnq!1êll~ 
demandée -par -10 ciloj'en ?vletjé, d l11<iin lient 
le nom dn ciloyen Henri "CI·let. 

J./i ne'! den l est clos. 

. Lri citoyen Vadin propose qu'on procède 
à la réélection des officiers de la garde natio­ 
nale, dont beaucoup ont élé révoqués contre 
tout droit. 

11 est décidé que les commandants qui 
n'oMiront pas [lU com\té seront révoqués 
par lui, 

Un ciloyen demanùe que le département 
de l~ Seine se consi.ilue en République indé­ 
pendnnte nu r,usoù l'.-\ssemb1ée de Borùeaux 
enlèvel'uil hParis son litre de capitale. 

Ges deux propositions sont acclamées, 

La séance esL levée aux cris de Vive la Ré· 
pv.bliqul', et renvoyée à vendredi prochain. 

nESRI VEnU!T, 

P. S. - A l'issue d.c la Eéance, le citoyen 
Meljé Il déclaré aux Cltoyens Montelle, Mal­ 
journal ct quelques nutres qu'il n'avait pas 
entendu attaquer i'honorahilité du citoyen 
H('nri Verlet. 

Nous prenons acle de ~elle déclaration 
d , ' v~nuo un peu lar , 'et qUI t:era d'ailleurs 

confirm"e demain par, uno leltre de mes fin­ 
cien~ collabortltc'J ri! présents à Par'is. - 
H. V. 

L'orgGci t pl' !!sien est satisfait. La France 
Ojlt vaincue; ses rcp,résen 1 a.nls ont demandé 
gi·(i.l!e; l~s -soldats de OuiJ luume sont entrés 
dam; Papis. 
Le chuuvinisme allemand va brod;:)I' sur 

ce lhlîffif'. PCn'JanL longlemps les jJjrfl<1UX 
de B,~r'\n ~l'; pvl!.'I'ont. guère d'autre Ch058. 
I ... a FI';U)'. e il clé vtünuue. - Oui, puiEque 

ses géné;,tux, [ur'més à i'lcole de l'cmpÏl'c, 
n'onl su que sc t'uil'e ))allre; puisque ses ad-. 

'. minisll':il~1i['" n'ont pu l'aire surgir, pOl!ll' les 
les employer il la dérense, ses i m mensns l'es· 
son rer s. 

_."~' 7~,:~1l~ . """ - ~.~<--,-. ------~-.. _.: :'- .. .i(C: ._~~; .. ; :;... ' 
saient en- France, nous demandâm3s tous li 'l3ers les.onze beu.l'e~ le 1.0 • .~_,.'., , 
rentrer et li. venir prendre part à III lutte. cri à sunner et les 60 '1 CBln a. commen~ 
Mais n.otre amiral, qui e3~le p~us gl'Il;nd bo_-· ont re . ' • na u~brea des cloebd 
naparllste de la terre, preLendlt qu'il était . . tant! ~~!qu li. deux heuft!8 da. matin~',..." 
chargé d'une mlssiOïf1re"Ul'ète-;-- '. ~Q}ll1.lB.és_en.garoi8Q1l q Cr.:uzol or....- 

« Ce prétexte couvrait C3 tratlre, car c'en l' ganisèrent des patrouilles. Quelques coup. 
est un. ~ de fusil, furent tirés. Lee détails manaU8nt. 

(( En voici une preuve' ' O~ prétend que le calme est r6tabli • 

(l Un dimanche de novembre 1870, nous 1 \,. ' - 
étions en rade A Vlilparais? Outre .notr<!. M· 1 r FEU 1 LLETS' ROUGES l 
timent, il y avait là deux trégates françals63 _1_' .~- . 
et Sul' chacune d'elles un amiral; sur la fré- 
gate le Phare, l'amiral Leplain, et sur la . Le. COnie. 
t'régate l'As/rée, l'amiral Cloué.. Il Cmq.! 

«( Eh bien! ce jour-là deux . '&tunents . 
prussiens sont entrés en rade à notre nez et Ils n'ont été que cinq 1 
à notre barbe, arborant leur pav\llon comme l ,D~ns celte~ss~mblé6 où. les membres de 
pOlit' nous na;guor. .' . 1 ancl~nne majorité a~ondale':lt, ils n'ont été 

I( L'un était porteur de trois mIlltons en-. que cmq pour soutenu' l'empire qui n'avait 
espèces; l'autre chargé de marchandises. pourtant jamais Iaissé vides leurs ratellers 1 

(( Nous restâmes immobiles dans la rade, Cinq 1 
alors qu'il eut suffi de neus lancer à leur Pauvre Badinguet! 
poursuite pour les capturer. ..' ' L'histoire enre!5Îstrer8 la proteatation dé- ,~:-t . .sespérée de ces cinq Corses, - la dernière 

, étreinte cordiale donnée à la dynaitie {lros­ 
cri te par les cinq doigts de ,leur pOigne 
« soumise et dévouée. 1) , 

Cas cinq Corses sont des héros 1 
Rien no les fait reculer 1 
Ils baisent li. la bouche "les empires pour .. 

ris et serrent sur leur cœur les détritus 
des puissances mortes, 
L'amour dans la morl! ... 
Il n'y Il que les Cm'seB pour aimer ainsi 1 ••• 
Voyez les ventrus, qui depuis 185L jus- 

qu'en 1870, furent les courtisans da I'em­ 
pire: est-il EOUS le ciel plus l.ê.ches et plue 
volages sédueteurs que ces paillards? 

- tl CRI DU PEUPLB , 

Ses représentants ont demandé gril ce. - 
Hélas 1 ce n'est que trop vrai. 
Paris a capitulé; il a subi la honte d'unè 

garnison prussiemre. - P"our-celtr,n0n-!- 
Paris n'a point capitulé, car il n'était point 

las de la lutte ni épuisé par la faim, -Il est 
bien vrai que des malfaiteurs, li. qui il avait 
confié ses clefs, sont allés à pas de loup, une 

'. nuit, dans le camp prussien..Ies porter li. 
Bismark; mais ce n'est point là, que je sa­ 
che, une capitulation. 

La fière capitale n'a pas non plus subi la 
honte d'une garnison prussienne, Les soldats 
allemands. ont été casernés sur un espace de 
terrain enclavé dans l'enceinte; mais ils ne 
sont pas entrés dans Paris. 

Car-Paris, c'est la population vaillanle et 
travailleuse qui remplit les quartiers indus­ 
triels et\les faubourgs.(J'cst cette garde na­ 
tionale tIui, sept mois durant, a demandé 
qu'on la conduisit au feu, et qui a étonné les 
soldats aguerris de de Moltke, quand on lui 
a permis enfin d'y aller, à' Montretout et 
Buzenval. 

L'ennemi, victorieux par la trahison, lui 
a rendu cet hommage, de respecter sa dou­ 
-leur et de ne pas exaspérer pal' sa présence 
'la tristesse do ses - foyers. L'ennemi victo­ 
rieux a reculé devant la guerre des barrica­ 
des, qui l'attendait s'il eût voulu souiller le 
vrai Paris, celui du travail et de la foi révo­ 
lutionnaire ..... Les trattres n'ont ~IlS osé l'y 
conduire. 

On a donné au Prussien la :3 ~~' ail J'on 
savait qu'il ferait aisément ~l' .: , . .,ri\1 de la 
riche bourgeoisie, des g,n.1 ·k n ··.(lt;e, des 
serviteurs de l'empire ct -Id ;;rf- /,~~ peuplés 
d'étrangers. Quartier comncpvfiu. qui n'a de 
parisien que le nom. 

Mais la ville de la Révolution est demeu­ 
JilP..lntacte. Elle n'a été ni vaincue, nt cor­ 
~e. Elle ne se sent pas humtliée. 

, ALDRRT GOULLÉ, 

Au numéro 12 du rond-point desChamps­ 
Elysées, le concierge de l'immeuble et sa 
femme onl été gravement blessés jeudi. 
Un Français, poursuivi par des soldats 

allemands pour avoir sifflé sur leur passage, 
s'est sauvé dans un lerrain de le Villa en 
sautant par dessus une palissade assez élevée 
qui se trouve ~ côté du nO 12 du rond-point. 

Les s'l!idats allemands, ne pouvant le sui­ 
vre, ~,ç~y(int que le terrain dans lequel il 
s'était l'lifi;gié comrnuniquuit avec l'immeu­ 
ble rni'oJ&', ïorcëront la ?a-1'l~ de l'immeu­ 
ble li. co : (j~ sabre ct se- pt'I!c~rent dans 
la cour e~ rounent de vigoureux coups de 
leurs armes aux personnes qui se trouvaient 
sur leur passage. 

Le concierge a été gravement blessé à la 
main, et sa femme a reçu un coup de sabre 
sur la têl€ 

t\lnnll"el!lto de la Gauche 
l'aalcale 

AliX 'i-eJlI'~~entants du Bas-Rhin, du Haut-Rhin, 
de la Moselle, de la Mettl'tlte et eles Vosges. 

Chers collègues el concitoyens, 
Nous nous sommes associés hier, par nos 

applaudissements, ù la déclaration faite par 
l'un d'entre vous à la tribune lm sujet dt! 
1 Alsace el ùe la Lorraine: mais nous tenons 
à vous dire encore que les représenlants de 
la Fronce républicaine partage.nt et vos sen­ 
timents et votre opinion, lSous nous sentons 
altnchés auX héroïques populations (!ue vous 
représentez, aussi fortement qu'elles se sen­ 
lenL ellcs·mômes altachées à la patrie com­ 
mune. D~ plus, nous nous déclarons, nous 
déclarons l'Assemblée nutionllÎ(' el le peuple 
français lout enlier, silns droil pOUl' faire 
d'un se.uI de vos commeLllluts le sujet de la 
Prusse; c.omme vous, enlin, nous tenons 
d'avance pOUl' nul et non av~nu touL acle ou 
lraité,tout vote ou plébiscite par lequel il :;e­ 
rait rail cession d'uné fractIOn ql:elconque 
de l'Alsace ou de la. Lorraine. QUO! qu'il ar­ 
rive, les ciloyens de ces deux conlrées r;~ste-, 
ront nbS compatriotes el nos frères, dIa Ré­ 
publique leur promet une revendication éter- 
nelle. 
Nous pressons cordialemenL la main que 

vous nous lendez. _ 
Salut et fcaternité. 

VictGr Il u go. - Louis l3Iane, ropré~en­ 
tant du peuple (Pari!), - E. Qu;net. - 
V. Suhœlcbul', J'èpri:sentlthl dit p(;uple 
(l'<lNS), _ ... Charles Ploql.lcl, r()pl .. ~sen­ 
tant ùu peuple (Pari>,), - Millièl'p, l'e­ 
prôstmLaut du peuple (P..ll'is). 

'foluin, repl'l':~e tanl du p~u .. le (Paris), 
Cl6mcncenu, représenlant du pê!Dple (Pa­ 
ris), - Martin Barna:d. fl'p["<'sentant 
du peuple (l\ds). - A. Cü1ll6, 1"'l't'1'­ 
sentant du 1,~l1r;lc (Cous\antir.c).- Eu!.!. 
Parcy, repré3entant du pê!Jple (P:JriR), 
[ij. Rllzoua, représentant au peuple (Pa­ 
ris). - Cl.J. L') Père, rc'pl"(;3(;Il~iiI1L du 
peuple (YonDr), - l\.. Dnbohl, l'epré· 
tünt de la C,jle-d'Or. - Gent, dl'pulé 
fIe VauchlH', - Ducoux, l·eprf.sclI[;Jnt 
de Loir-et-Che1:.- Saùi C"rllot,1'C,""~3l,n­ 
lant de la. C0Lc d'Or,- Tl. i\'la\on'.lJ>pr/!­ 
senl'lnt du peuple (P;lriSj, - .1:" .• Joi­ 
gr.caul:, repré~entHnt du peuple (C0te­ 
d'Or), - L Oi'~PPO, représenL:ml du 
pe;llJ;C (l\lI'i~). - .f. Anllrieu, repré· 
sentant du peuple (Oran). - Jean D!'ll.­ 
Ilet, repré:;!!lliant du poupie (Paris).­ 
Edouard. Lockruy, l"up:'éscntanL du peu­ 
ple (Pal'lS), ._ A, PC)Tat, ropl'~"c"lant 
du peuple (ihll'is). - llathicr, !'epr(:scn­ 
lant du pellpl,~ (Yonne), - l\lur,~ntl 
(eMc.d·Ori, -- (;')Ul'O('t, l'CP1'ésol1tanl 
nu peuple (Parb). - lkl1l'i Ddsson, re· 
prôsr:ntlll1t dn peupIQ_.(Paris). - r;d­ 
mon~l Adam, rcprésenllwl rlu peuple 
(1\1!15). 

Tt'ièon, l'cpréseniant du ~eupl6 (Gôte· 
d'Or), 

Lunglois, rcpr'::<entnr t du peuple (l''-H·is). 
.~ Cyprien Gil'el'd, rcpré!'~ntlll1t du 
peuple (Nre\Ïù). - A, llul;c, repr('S('I1- 
LanL de lu Seine. - AnlaL, l'ùpresentant 
de! nJuch()~· du-RhOne, 

Fen]. Gambon, représentaqt de la S~inè, 

Nous dfJvions êt.re yaincus : 
L:l lrilhison élait pat'tout, à l'inlérleur, li. 

la rroillièt'<~ el m6rQl~ ."lUX colonies. 
Nous trouvons dans une lollre parlicul'(~I'e, 

écrile il Slt 1'anülJe paf' un Illarin qui rail pflr­ 
lie lIt: la division ij,.va'" de rO:.:éan P,,[l~liql1e 
(avis') l'IIa'lftelhl), la l'··\'élation sllÏ\"anl'8: 
, 

(lA la nouvelle de!' év6naments 'l'" 60 pas- 

Li TRlBUNE DES LOC1TAII\E~ 
Il est olen entendu, une fois pour tou­ 

tes, que le Cri du Peuple n'accepte en 
aucune façon la responsahîlité de telle 
ou telle opinion exprimée par ses cor­ 
respondants sur la. question si grave 
et si délicate des loyers. 
Le Cri dt! Peuple ouvre une tribune. 

Chacun vi,ant y parler. Au public seul 
il app:utioll\ de conclure. Car alors 
même qu'une proposition paraît, au 
premier abord, excentrique ou brutale, 
il peut se faire que l'avenir vienne lui 
donner raison. En tout cas, elle avait le 
droit absolu de se. produira. 

Cit~cn rédacteur, 
Voilë une question grave. s'il en Iüt, qui 

mérite d'être examinée au point de vue du 
droit strict. Nombre de locataires ne seraient 
pas en bulle aux poursuites de leurs pro­ 
priétaires, et, dans lous les cas, le payement 
du terme courant ne pouvant se faire faute 
de travail pour la masse des ouvriers, il en 
résulte un conflit qui semble se tourner fa­ 
talement au détriment de I'ouvrier et du 
propriétaire. 
Examinons loyalement les éléments de la 

cause. 
Paris est investi, assiégé. La ville concen­ 

tre toutes ses forces aux mains dù, gouverne­ 
ment de la défense nationale, qui possède les 

. pouvoirs les plus étendus pour user, et mê­ 
me abuser de la propriété. Il roquisitionne 
vivres et logements, frappe des billels de 
banque pour subvenir aux besoins des dé­ 
fenseurs. 
Pendant le temps qu'a duré celte déf'ense, 

il est incontestable que ceux qui n'avaient 
pas de logement ou qui se voyaient forcés de 
déménager de leur domicile atteint par les 
obus, ceux-là, dis-je, étaient immédiatement 
pourvus d'un logement aux frais de la dt­ 
fense. Ceux qui ont conserva leur logement 
primitiî, grâce nu consentement du proprié­ 
taire, doivent·ils davantage leur loyer que 
les autres défenseurs: soldats, Ir.obiles et 
marins? Evitkmment non. 
Mais il ne s'ensuit pas que le proprié­ 

tairo doIve perdre son lo:;er. La défense pos­ 
séduit des C'ls~rncs, elle a fait'construire des 
baraques pOUl' loger ses lroupes. Toul cclr 
représenll3. un IOj'.;r, et même un loyer très 
élevé, pOUL' les but'lI.qucs notamment; el il a 
bien f\~ilu que la défen!!c ait débours~ sous 
forme de capilal de CCtlstl'uction la somme 
nécessaire pour les logemenls .. 

Rien de plus juste alors que le!! gardes nu­ 
tiol}um: qui ont i'\bandonné toute espècc de 
travail pour s~ romacrcr ù la défense, rien 
di) plus juste qu~ leQrs loyers pendant la 
guerre soienl payés pllr la mas€e commune, 
c'est-à-dire par l'Etat, puisque la défense 
élait nationale. 
L'Etal pOi>sède l'impôt pout' garani.ir ees 

empl'unls; m<J.is en mêma tcmp3 il rép1rlit 
d'une mRnièr~ uniforme fUt' tous lM impo­ 
subles les dG~ust-::,es qui onl affecté particu­ 
lièrement çCl'laines partie!'- du lerri!oir~. 11 
11'\'!St pas juste que certains d6partCJ118nl5 du 
midi et de l'ouest qui n'ont pas ~outrtd de la 
présence de l',mnelni, il n'est Pit';;. .iu~te pour 
eux de ne point pfttir des sotlfl'l'ances com­ 
ln1l11es. 
En al.lendant, les propl'ié ~hjres qui cnngé· 

"client ;':lurs loc;llaires, faute pll' eux de pGi~r 
leur loyer, se refusent pal' là même le Léné· 
fice d'une loi de répartition qui ne Deul 
manq"cr d'inlervenir en Itur favcur. 

BtANCUO, 
21, l'ne de Seine. 

TROUBLES AU CREUSOT 
On annonce que la nuil du 2fiau 27 jam'ier 

a clé marquée, au Creusot par un mouve· 
menl assez grave. 

Dimanche soir, la publicalion de la dépè· 
chc annonçant ln. signature des préliminai­ 
res dc la p:'1ix, causa dans la ville une grande 
émotion. La foule se porla vers l'église pour 
sonner le tocsin. 
N'ayanl pu ouvrir les porles, elle le~ bri~a 

à coups de hache, j!·C précipita dans l'inté­ 
rieur où ils boueeulè.'enl quelques _çhaises et 
bl'illèrent, dil-on, quelques obje!s se.anlau 
culle. 

--~~ ......"... 

VE~TE fOftC~E 

'l'~nt que le buffet fut gllrni, leur zèle 6" 
admirable, 
On ne voyait qu'eux aux Tuileries: lei 

murs y rougissaient de l'ardeur de leurs ser­ 
ments; les mots de « pulssanoe auguste D, 
de (1 personne sacrée du prince, ') da u Ma­ 
jesté )1 se croisaient dans leur bouche avea 
plus de rapidité que les b ... et les f ••• dans 
le bec de Vert-Vert. 
Pendant vingt ans leur vie fut une orgie 

de pâtés de Strasbourg, de gâteaux, de gla­ 
ces, de décoraUonsii de pensions et de bu­ 
l'eaux de tabac. Le ls de la reine Hortense 
se laissait frapper-sur le ventre par leur main 
gantée de serments; Eugénie préaentait 
sas doigts li. baiser li. leurs lèvres, d'où n'é­ 
taient jamais tombés que des oui! Louis 
jouait avec leurs héritiers et leur prêtait 
parfois son vélocioède 1 

Ingrats! 

Ils ont voté contre I'empirel 
lis ont lancé un bill d'indignij.é contre la 

dynastie ! 
Mais celte dynastie a été leur maîtresse. 

et Dieu sait les lâchetés qu'ils ont faites pour 
elle quand elle pouvait les entretenir ! 

Eh ! quoi 1 c'est la bouche humide de BeS 
baieers, la peau imprégnés de son odeur, 
portant encore sur leur poitrine les bijoux 
dont elle les a parés, c'est ainsi qu'ils osent 
fouler aux pieds leurs promesses et renier 
leurs amours 1 
Allons donc, vous y reviendrez. mes gros 

don Juan ! 
Vous aurez beau courir le guilledou iL 

Frosdorff ou à Twicken ham : vous êtes mar­ 
qués du sceau de la Iatalité physiologique 
et vous recourrez À. votre Elvire dès qu'elle 
vous fera: Psitt 1 
Mais quel droit aurez-vous encore li ses 

faveurs, UI1Hnts intéressés qui n'ayez qu'une 
escarcelle il III place du cœur! 

. Les vrais, les fidèles, cc sont leI CiNQ COB.~ 
fE' t 

A la bonne heure, en voilà. des souleneur!O! 
E. VER.BueH. 

'\ 

AVIS DIVERS 
Tous les lunùis à huit heures, réunion des 

membres du Cercle des Htudes Eociales. plaœ 
de la Corderie, n° 6. 

lA secrélaire, 
CH. aOCBAT. 

Association internationale des travailleurs, 
seclirJns de la gare d'Ivry et de Bel'Gy réunies, 
Adres~er toute d~mande d'admission et corn­ 

lDun:ciltÎé,n, les jeudi6 Qt vendredis, de sept' 
neuf' hClIl',:.;; du !loir, 13, quai de Bercy, nu ci­ 
toyen J, 1\t': I;,g j 1~3 samod!s, de sept à nent 
hellr~s du ~oir, 12, rue Nationale, treizièmi 
arl'ondi5~el!;cnt, au citoyen Simonot. 

Les metnbrc9 de l'Association internais Q'es 
travailleurs, section du Faubourg du·Temple 
(llnzinme ûr~,mdiS!!emenL), sont convoqués en 
11~~cmblée g,'uérale, le dimanche, 5 mars. à 
deux heures, rue Saint-Mau t', lOS. 

Les réunions do l'Association internat10nale 
des travaillr ar~, section dci Montrougll, ont lieu 
tous les jours, à sept heures du soir, 110, rae 
de la Procc~5ion. 
Les uùiJ{!~;on! sont Nçues chez le citoyBn 

POI'Lier, 18, rue du Maine, tou's les iouI'8. t 
huit heures dn soir. 

Réunions électorales du XIV· arrondissement, 
rue de la Maison-Dieu, tous le~ jour3 à huit 
heures, et rue Delambre, école communale 
également. , 
Réunions électorales, salle de la rue d'Arr"­ 

nO 3, cinquième arrondissement, tous 161 JOUI"" 
à huit héures du soir. 

La réunion des artilleurs auxiliaires et aa· 
Lres aura lieu !limancbe, 5 courant, à une heurt 
dt) l'apros-mldi, daos la eulla de la Mllrseillai$1: 
5::1, rue de Flandre. 1 

Parie. _ A. CBBVALLIIIBt gêraat et im'Prlm'ut 
9, 'rua d'ADOukIr. 

DE \VA TERPROOFS 
li-UllS l,V. t;',UI" .JllDIClAIRE D' 1 .. \ l'Alun'. 

Eu Bxo!!\:ulion de l'arl'ôté pl'ili1oncé par le ii,e:lr,Yram, juge e~ pa.rti~, rua de la Vdlli6re, n· 4, ell 
face la B,lOque do Prane;!, aura lieu la vente, les Same,il 4 et Dlmanch~ 5 ltlars 1811, de : 

WATEflPllOQFS da:JO t'r., tal.~8 à •••• , , • • •• 9fr.50 
WAT~I\PHdOFi:) dt! GO fr.> taxés à. ., ...,.. 15 • 
\V ATi,;I\,'H001?S (h~ '7Z fr" taxé:! à. • .• ..... 1 20 ~ 
WATlmFI~(!O~';; Je' Îf, rr., lux.ês à. • . • • • • • •• 25 • 

Rue de h. ""dUtè,·e .. 4. en r_ee la lIanque de Franee. 


